
doit tant d'années de profpérité, ne trouve de nxo-
tre part que zèle, fidèlité et foumiffion.

Vous le favez, Meilleurs, et une nation de bien-
faiteurs le doit foutout apprendre par notre cou-
duite, tel enf le caraaère de notre religion, que

partout où il plait à notre Dieu, ou de nous faire
naître, ou de nous tranfporter; partout elle fait
faire de fes enfans les hommes de toutes les loix, dc
toutes les confitutions utiles à la patrie.

PARMI CCS loix, fans doute, il en étoit que le
malheur des tems avoit produites, et fur -lefquelles
votre zèle eut pleuré; mais reconnoiffez, Mef-
fieurs, les avantages d'une legiflation qui s'épure,
elle-meme fans ces violences et ces fecouffes qui
renverfent les empires. Admirez la divine pro-

vidence, qui préludant, en quelque forte, au bon-
heur qu'elle vous préparoit dans cet azyle, infpi-

Xoit à la nation Anglaife ces idées plus réelle que
celle des nouvelles puiffances de notre infctrtunée
patrie; d'une tolérance qui, à notre arrivée, nous

a montré des temples publiquement ouverts à notre
culte, des autels tout prets à recevoir nos vSux et
la viaime quil nous enf donné d'offrir à l'éternel
en a&ions de graces de fes bienfaits, et pour implo-
rer fes miféricordes fur les hommes par qui il le&
difpenfe.

AH! Meffieurs, puifqu'ils nous font ouverts, ac-
courons dans ces temples: aux pieds de ces autels,
redoublons les accens de la reconnoiffance; près de
%es fan&uaires, unis à la picfe partie de la nation
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